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LE CODEX DES VISIONS: 
UNE ŒUVRE DE CLERCS?

Alessandra LUKINOVICH

Le Codex des Visions se distingue par son caractère composite: à la
diversité des textes qu’il contient s’ajoute la diversité des mains qui les
ont écrits. Pourtant ce cahier a sa propre cohérence, qui en fait autre chose
qu’un simple recueil disparate, comme Antonio Carlini l’avait déjà
remarqué dans son édition de la partie initiale du codex (Pasteur d’Her-
mas, visions I-III), publiée en 19911, et comme les éditeurs de la dernière
partie (Poèmes divers) l’ont confirmé en 19992. Ces derniers ont mis en
évidence l’ordonnance subtile et harmonieuse des textes autant sur le
plan de la forme que du contenu. A. Hurst et J. Rudhardt ont noté3 com-
ment les auteurs du recueil, par le choix des textes rassemblés dans le
cahier (visions du Pasteur d’Hermas, Vision de Dorothéos, poèmes qui
s’inspirent de l’Ancien et du Nouveau Testament, tout spécialement des
Psaumes), «signifient leur volonté de se rattacher à la tradition de
l’Eglise» tout en indiquant «la position particulière qu’ils occupent à
l’intérieur de cette tradition». Les deux éditeurs s’appuient sur une ana-
lyse serrée des poèmes pour dégager un thème unificateur qui traverse le
recueil et qui le caractérise: le martyre. Ils prennent en compte cet élé-
ment pour proposer une datation haute de la Vision de Dorothéos, qu’ils
font remonter à l’époque de la persécution de Dioclétien, c’est-à-dire au
début du quatrième siècle4. Quant aux Poèmes divers, ils en situent la
composition «dans les premières décennies qui ont suivi»5. On reste
donc dans la première moitié du siècle.

* Je remercie de tout cœur M. Attila Jakab, à qui j’ai soumis mon hypothèse, pour ses
remarques très éclairantes et pour ses conseils. J’ai pu également profiter d’échanges
intéressants avec M. Patrick Andrist et avec le professeur Pierre-Yves Brandt, qui, en
plus, a eu la gentillesse de relire la version finale de mon manuscrit.

1 PBOD 38, 14.
2 PBOD 30-37, 7-13.
3 Op. cit., 12.
4 Op. cit., 23-24. Cette datation haute reprend celle avancée en 1984 par les mêmes

chercheurs avec Olivier Reverdin dans l’editio princeps de la Vision de Dorothéos,
PBOD 29, 43-49.

5 PBOD 30-37, 24.
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Or, les mains qui ont écrit le codex œuvrent certainement à un autre
moment, à une époque où les persécutions païennes ne sont plus qu’un
lointain souvenir. R. Kasser admet que le codex «a été écrit au début du
cinquième siècle, en collaboration étroite, par divers scribes ayant reçu
une formation professionnelle diachronique», alors que J. Van Haelst,
quant à lui, «propose de dater le faisceau de ces six mains de la seconde
moitié du quatrième siècle»6.

Dans un cas comme dans l’autre, le codex est le produit matériel
d’une étape de l’histoire du christianisme qu’un fait fondamental dis-
tingue de celle qui a précédé le célèbre édit de Constantin (313): le pou-
voir impérial est désormais chrétien. Des difficultés et des luttes, même
sanglantes, ont certes continué après ce tournant à marquer la vie des
communautés chrétiennes, mais les persécuteurs de chrétiens se récla-
ment désormais de la même foi que les persécutés. Quant au règne de
Julien l’Apostat, il a été un bref interlude qui n’est pas entré dans l’his-
toire comme une époque de vastes tueries: la tradition de l’Eglise ne
conserve pas la mémoire d’un nombre vraiment notable de saints marty-
risés sous cet empereur7. Néanmoins, même après la fin des grandes per-
sécutions du pouvoir païen, souffrir et perdre sa vie pour la foi demeure
pour les esprits chrétiens la voie par excellence vers le salut et la manière
la plus radicale de se conformer à l’exemple du Christ. Il n’y a plus de
bourreaux païens mandatés par l’empereur, mais il reste encore mille
manières de «subir le martyre» ou même de le rechercher volontaire-
ment8. On peut subir violences et agressions à cause des conflits doc-
trinaux, essuyer d’éventuelles humiliations dans l’exercice de l’œuvre
missionnaire. Mais il y a surtout la lutte contre le mal par le refus radical
du monde, la mortification de la chair et les pénitences. Ce combat spiri-
tuel est ressenti et conçu comme un acte héroïque et un sacrifice de soi,
comme une offrande totale équivalente à la mise à mort de sa propre vie.
Le thème du martyre reste donc d’actualité même longtemps après la fin

36 ALESSANDRA LUKINOVICH

6 PBOD 38, 124.
7 Une victime de l’époque de Julien serait par exemple Dorothéos de Tyr. Quant aux

doutes que soulève ce cas, cf. PBOD 29, 49.
8 DECA, s.v. «Martyre»: «Après Constantin… le martyre recevra une interprétation

spirituelle, en particulier dans les milieux monastiques: toute souffrance physique ou
psychique d’un croyant est considérée comme un martyre» (A. Solignac, repris par
W. Rordorf, col. 1570) et, plus loin: «Les persécutions ayant cessé, il y eut des équi-
valences du martyre. (…) Basile le Grand et Martin de Tours ont été comparés aux
martyrs sans avoir versé leur sang. Ils l’ont d’ailleurs été parce que, tout en étant
évêques, ils ont mené un genre de vie que le mouvement des idées de la fin du IVe s.
tend de plus en plus à égaler au martyre (ascétisme et virginité)» (V. Saxer, col. 1573-
74). Pour plus d’informations: DSp, s.v. «Martyre», vol. 10, col. 718-737 (W. Rordorf,
A. Solignac, 1980).
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des persécutions. Par conséquent, la présence de ce thème ne garantit pas
à elle seule une datation haute des poèmes du Codex des Visions. C’est la
raison pour laquelle j’ose avancer ici quelques arguments pour défendre,
contre l’opinion des éditeurs, une datation plus tardive des poèmes, dont
la composition pourrait bien être en partie contemporaine de la confec-
tion du cahier qui les contient. Au lieu de partir du principe que les
scribes ne font que recopier des textes plus anciens, j’essaierai de soute-
nir l’hypothèse selon laquelle ils consignent dans ce cahier une série de
créations récentes voire même encore en chantier (l’Adresse aux Justes et
les poèmes qui la suivent), qu’ils en soient les auteurs ou non. Cette ten-
tative de datation ne concerne évidemment pas le Pasteur d’Hermas.
Quant à la Vision de Dorothéos et à l’Adresse à Abraham, je renonce à
me prononcer sur leur datation étant peu familière de la littérature chré-
tienne de cette période. L’auteur de l’Adresse aux Justes parle de Doro-
théos comme d’un défunt sans donner d’indice qui permette de savoir s’il
se réfère à une mort récente ou à un événement appartenant à un passé
déjà plus lointain9.

Mon étude se compose en réalité de deux parties bien distinctes. Un
premier volet concerne l’interprétation d’un des textes du recueil, la
Vision de Dorothéos. Quoi qu’il en soit de sa datation, j’essaierai de mon -
trer comment le thème du martyre, incontestablement présent dans la
Vision de Dorothéos, ne concerne pas un témoignage radical de foi face
à la persécution d’un pouvoir païen, mais bien plutôt la mortification
nécessaire à qui est investi d’une fonction ecclésiastique. Cette mortifi-
cation se réalise à l’aide d’une sévère pédagogie divine qui amène le
pécheur à la contrition, puis à l’humilité et, par la grâce, le rend digne de
la sainte tâche qui lui est confiée. Si cette thématique typiquement insti-
tutionnelle est correctement identifiée, elle semblerait s’accorder au mieux
avec la situation de l’Eglise de la période postconstantinienne. Dans le
deuxième volet du travail, je m’attacherai à expliquer l’intervention de
six mains différentes dans la confection de l’ensemble du cahier pour en
conclure que nous sommes vraisemblablement en présence du produit
d’un cercle de clercs. Même si les deux volets de mon exposé peuvent
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9 Malgré la narration à la première personne, il n’est par ailleurs même pas sûr que le
protagoniste de la Vision de Dorothéos coïncide avec son auteur. Il pourrait s’agir
d’une attribution fictive. Cf. en revanche l’opinion des éditeurs (PBOD 29, 43 sq.).
Même si la formule conclusive «Fin de la vision de Dorothéos fils de Quintus poète»
demeure ambiguë, on est porté à attribuer l’appellatif de poète au narrateur de la
vision à la préférence de son père, vu l’insistance sur son statut de chantre divinement
inspiré, auquel semblent peut-être faire également allusion les vv. 155-156 de
l’Adresse aux Justes.
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être traités comme deux hypothèses indépendantes (on peut adhérer à
l’une tout en rejetant l’autre), ma double démonstration converge vers
une unique conclusion: le Codex des Visions est une œuvre sans doute
conçue par des hommes d’Eglise pour leur propre usage, vraisemblable-
ment entre 350 et 420 environ. Si j’ai suivi deux différentes pistes de
recherche, mon souci était unique: dégager les principes qui président à
la cohérence de l’ouvrage pour mieux comprendre son sens et les cir-
constances de sa genèse.

La Vision de Dorothéos: 
le Palais de Dieu dans les cieux et l’Eglise terrestre

Dans une vision qui a pour cadre le palais de Dieu au ciel, Dorothéos
se voit chargé d’une fonction qui a déjà été la sienne (VD, v. 16: wJ˜ toŸ
ªpºavroª˜ per ⁄ h[mhn ktl). Un peu plus loin, aux vv. 42-47, cette fonction est
désignée avec précision: gevra˜ e[lacon wJ̃ toŸ pavro˜ per: ⁄ pªraipoºsivtoisi
dovmoisin e[hn tivrwn a[gci biavrcwn ktl. Il se retrouve donc «jeune recrue»
des præpositi, «en stage» auprès des biarques10. Même s’il est difficile
de comprendre le rôle des biarques, il s’agit en tout cas d’une fonction de
service qui, Dorothéos le redit, n’est pas nouvelle pour lui. La clausule
«comme auparavant» se réfère-t-elle au plan de la réalité ou à celui de la
vision? Si elle se réfère au plan de la réalité, désigne-t-elle la situation de
Dorothéos au moment de sa vision, ou renvoie-t-elle à une période désor-
mais révolue de sa vie? En d’autres mots, Dorothéos se revoit-il sem-
blable au novice (tivrwn) qu’il a été dans sa vie passée, ou à celui qu’il est
toujours au moment de la composition de son poème?11 On ne saurait
répondre à ces questions à partir de ces seuls passages. Quoi qu’il en soit,
il se voit mal accomplir sa tâche, puisqu’il se rend coupable d’une série
de fautes12.

38 ALESSANDRA LUKINOVICH

10 Au sujet de ces titres, cf. PBOD 29, 23-26.
11 Un tel apprentissage renvoie en tout cas au début d’une carrière. La tâche confiée au

protagoniste de la vision, son attitude générale, les fautes qu’il commet font plutôt
penser à un homme jeune qu’à quelqu’un d’âge avancé.

12 Le souhait exprimé aux vv. 98-105 semble signifier que Dorothéos ne se voit pas puni
pour des fautes qu’il a commises ou est en train de commettre dans sa vie réelle. Nous
ne sommes pas en présence d’un rêve punitif semblable à celui, très célèbre, de saint
Jérôme (Ep. 22,30), qui montre pourtant de similitudes structurelles avec notre
Vision, comme la flagellation du pécheur par des anges (les éditeurs du PBOD 29
évoquent fugitivement leur impression à propos d’une différence de style entre ces
textes, mais n’entrent pas dans le détail, p. 12). Plus qu’une correction motivée par
des actes dont le protagoniste se serait effectivement rendu coupable, la vision de
Dorothéos a le caractère d’un avertissement pour l’avenir ou d’un modèle à suivre 
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a) Tout d’abord, aux vv. 44-46 et 53, Dorothéos décrit son attitude
fondamentale comme celle d’un arrogant. Simple subordonné, il se pré-
vaut du prestige et de l’autorité de l’entourage13 au service duquel il a été
mis, en particulier du præpositus14.

b) Aux vv. 52-55, il dit comment il a manqué de respect à six per-
sonnages de haut rang qu’il a introduits et placés en quelque endroit à
l’intérieur du palais. Ces personnages sont désignés par le terme de vieil -
lards (gevronte˜, v. 55). Son comportement irrévérencieux se manifeste
notamment par le fait qu’au lieu de rester debout à côté des six vieillards
assis, il finit par s’asseoir à son tour. Ce détail n’est pas mineur: un
conseil que Dorothéos s’entendra donner après sa punition, au moment
d’être rétabli dans ses fonctions premières, concernera précisément ce
point15.

c) Sommé de se tenir dans le vestibule du palais et de ne pas s’en
éloigner, il devrait surveiller les portes et l’enclos de la cour, mais il
abandonne son poste pour pénétrer à l’intérieur du palais (vv. 55-85).

d) De sa propre initiative il épie ce que fait un vieillard (prevsbu˜),
puis il va le calomnier auprès d’un præpositus en l’accusant de vol
(vv. 82-90).

Dorothéos interrompt ici momentanément son récit pour constater
qu’en agissant ainsi, il trompait le Christ en personne (vv. 91-92). Il
reconnaît son état de pécheur (vv. 96-98) tout en souhaitant ne jamais
avoir à tomber dans une faute pareille (vv. 98-100). Il conclut ses
réflexions par une prière (vv. 101-105).
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pour le protagoniste et pour d’autres. La mise en scène pourrait par ailleurs illustrer
de manière symbolique un enseignement plus général et pas forcément lié à la condi-
tion de novice. Comme nous le verrons, elle comporte néanmoins beaucoup de détails
très spécifiques qui invitent à une lecture plus restreinte.

13 Littéralement: «du chœur». Dans le langage d’Eglise, le nom coro‰˜ est donné entre
autres à certaines hiérarchies, c’est-à-dire à certains ordres et subordinations (anges,
saints, prophètes, martyrs…), cf. le PGL de Lampe s.v. Dans le palais de Dieu, le
groupe des præpositi est sans doute conçu par le poète comme un ordre (chœur)
angélique. Pourrait-on comprendre le mot comme un synonyme de «clergé» et/ou
une désignation de l’enceinte réservée au clergé dans l’édifice du culte? Cette accep-
tion du mot chorus est courante dans l’Eglise latine, en tout cas à partir du Moyen
Age, mais je n’ai pas trouvé d’attestation d’un tel emploi dans le grec chrétien des
premiers siècles.

14 Au v. 132, le Christ lui dit qu’il a agi «sous l’entraînement d’une folle présomption»:
ajtasqali‰h/si piqh‰sa˜.

15 «Il vaudra bien mieux pour toi de te tenir debout devant un vieillard assis, sans dire
mot.» (vv. 246-248). Dans le Pasteur (Vis.3,1,7), invité à s’asseoir par la femme âgée
de sa vision, Hermas commence par décliner l’invitation en rappelant qu’il faut
d’abord laisser s’asseoir les aînés (presbu‰teroi).
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e) Le récit reprend, le Christ survient et Dorothéos s’enfonce dans la
faute en essayant de se justifier par le mensonge (vv. 113-125).

Par ordre du Christ, il est finalement puni.

Les transgressions dont Dorothéos se rend coupable peuvent déjà
donner une idée des devoirs liés à la fonction qui est la sienne dans la
vision. Néanmoins, les ordres et conseils qu’il reçoit en vue de la réinté-
gration à son poste et la conclusion du poème fournissent un tableau
encore plus précis de son cahier des charges (vv. 245-294).

Il doit témoigner son respect à tous et, en gardant le silence, écouter
et chercher à comprendre ce que les autres désirent. Il se tiendra debout
et en silence devant un vieillard assis. Il sera amené à apprendre des véri-
tés concernant autrui et devra intervenir lorsqu’il verra commettre des
erreurs (si c’est bien le sens du v. 275, mutilé), mais sans pour autant
murmurer ni avoir une attitude insolente. S’il travaille avec joie, il
obtiendra l’approbation et la bénédiction des vieillards16. Il sera serviable
non seulement à l’égard des vieillards mais aussi avec ceux de son âge. Il
ne devra jamais frapper le premier; frappé, il ne prendra pas la fuite, mais
tiendra bon. Le moment venu, il lui faudra lutter. Le Christ lui montre
comment. Les conseils concernant la manière de lutter semblent être en
relation avec la tâche prioritaire de Dorothéos, qui est de rester en faction
aux portes, même s’ils pourraient également concerner les relations avec
les gens du palais: les lacunes du texte empêchent de bien comprendre ce
point. Il est néanmoins frappant de lire que, dans l’accomplissement de
sa tâche de surveillant du palais, il devra se garder des serviteurs de Dieu
qui pourraient invoquer l’intervention divine contre lui et obtenir pour
eux-mêmes cette force merveilleuse qu’il a reçue et qu’il pourrait
perdre17. Il reçoit en effet du Christ le don d’une force extraordinaire sans

40 ALESSANDRA LUKINOVICH

16 Le mot grec est pre‰sbei˜ (v. 252). L’auteur utilise sans doute pre‰sbu˜ et ge‰rwn comme
synonymes (cf. PBOD 29, 26-28).

17 Les antagonistes éventuels de Dorothéos semblent donc être aussi des chrétiens, un
autre indice qui ne va pas dans le sens du risque d’une persécution païenne. Faut-il
envisager ici le grand conflit du milieu du quatrième siècle qui a opposé les ariens aux
partisans de l’orthodoxie nicéenne? L’affrontement entre les deux groupes ennemis
prenait à l’occasion des formes violentes. Grégoire de Nazianze en donne un exemple
lorsqu’il raconte que les ariens avaient commencé par prendre d’assaut l’Anastasie,
sa petite église à Constantinople, et comment ils lui lançaient des pierres (De vita sua,
vv. 665-667 et Ep. 77). Au temps d’Athanase, l’évêque nicéen d’Alexandrie qui a
été exilé à plusieurs reprises, l’Egypte a été le théâtre d’excès bien connus. Au cin-
quième siècle, «les constitutions (Codex Theodosianus) interdisent l’exercice du culte,
les réunions hérétiques, les discussions sur la foi. Elles jettent les écrits au bûcher,
confisquent les églises au profit de l’Etat ou des catholiques, prohibent la construc-
tion de nouveaux édifices, l’utilisation de maisons particulières pour des réunions 
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laquelle il ne saurait accomplir sa tâche (v. 296), notamment celle de por-
tier. Le nom d’André qu’il reçoit après l’avoir choisi de préférence aux
noms proposés de Jean, Moïse ou Salomon (vv. 225-231) est lié à la
vaillance (ajndreiva), qui, des quatre vertus cardinales, est la plus essen-
tielle pour un gardien18. Avec et par le nom d’André, c’est cette vertu
qu’il demande et qui lui est accordée.

Totalement transformé par ce don surnaturel, il manifeste le désir de
le mettre mieux en valeur par une mission à son avis plus conforme à son
nouvel état d’homme de Dieu fort et courageux. Au lieu de rester aux
portes du palais, il voudrait être envoyé au loin vers des «étrangers»
(a[ndra˜ ejp ∆ ajllodapouv˜, v. 310), comme un cheval de poste (en tant que
messager? en tant qu’évangélisateur?), mais le Christ lui ordonne de res-
ter là où il était déjà, près des portes. Il se tiendra donc à son poste revêtu
d’un habit particulier (vv. 330-334): «un manteau (clai`na) fait de deux
différentes sortes de lin (?), une écharpe (wjravrion)» enroulée autour de
son cou et «des braies (bravka)» aux jambes. Il a aussi «une ceinture
multicolore (zwsth`ra panaivolon)».

On peut trouver une explication assez cohérente du sens général de la
vision de Dorothéos, du rôle que le protagoniste y assume et des nom-
breux détails de son récit si l’on part du présupposé que le palais de Dieu
représente le correspondant céleste de l’Eglise sur terre et de sa structure
hiérarchique19, et que Dorothéos décrit son rôle à partir de paramètres
ecclésiastiques. Les fautes commises par Dorothéos, comme celles que
le Christ lui commande de reprendre chez d’autres, dans l’exercice de ses
fonctions, laissent entendre que l’intention de la vision n’est pas seule-
ment de révéler les choses célestes, mais de livrer un enseignement à rap-
porter du Ciel vers la terre, seul lieu passible d’imperfection et de péché.

LE CODEX DES VISIONS : UNE ŒUVRE DE CLERCS? 41

religieuses, s’attaquent au clergé hérétique et à sa hiérarchie» (J. GAUDEMET,
p. 615). Les mêmes expressions d’intolérance peuvent avoir déjà existé au quatrième
siècle lors des conflits entre ariens et nicéens (je pense surtout aux livres brûlés, qui
ne relèvent donc pas seulement des persécutions de Dioclétien, cf. D., vv. 20-21).

18 Pour la doctrine chrétienne, l’ajndreiva est une des quatre vertus cardinales (les ajretai ;
genikaiv d’évidente inspiration platonicienne; cf. e.g. Clem. Str. 7.3 / p. 13.8; M. 9.421C).
En latin, elle a été nommée fortitudo. C’est la vertu qui préserve toutes les autres
d’après Grégoire le Thaumaturge (Pan. Or. 9 / p. 24.4; M.10.1080B). Elle n’est pas
forcément liée au martyre sanglant: à la toute fin de la première vision du Pasteur, la
femme âgée prend par exemple congé d’Hermas par les mots: ajndrivzou, ÔErma,̀
«Courage, Hermas». Notons en passant qu’au v. 225, Dorothéos dit avoir choisi le
nom d’André «comme auparavant», ce qui peut, une fois de plus, renvoyer à son
vécu en dehors de la vision.

19 Il est néanmoins entendu que le palais impérial demeure le modèle premier de cette
allégorie.
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Dans le palais divin, Dorothéos se voit comme novice des præpositi
(v.17, vv. 43-46) et agit dans le cadre de ce rattachement (v. 46; v. 86). Son
service définit donc au moins partiellement les compétences du rang des
præpositi (il y a encore les biarques...): surveillance des portes, escorte et
accompagnement de personnages de haut rang, disponibilité et assis-
tance offertes à ceux qui sont dans le palais, mais en même temps vigi-
lance face à leurs fautes éventuelles. Les manquements que Dorothéos va
commettre dans son service concernent tout spécialement une autre caté-
gorie de personnages: les vieillards (gevronte˜ ou prevsbei˜). Les præpositi
ont la charge d’assurer le bon ordre de la maison tout en assumant une
fonction d’auxiliaires, alors que les vieillards apparaissent plutôt comme
des notables bénéficiaires des services de Dorothéos et, plus générale-
ment, de l’assistance de l’ordre des præpositi. Ces deux groupes, præpo-
siti et vieillards, qui se définissent l’un par rapport à l’autre, trouvent leurs
équivalents dans l’organisation bipartite des clercs soumis à l’évêque (à
Alexandrie, au patriarche): les diacres (diavkonoi) et les prêtres (pres-
buvteroi)20. Cette bipartition a pris forme dès le deuxième siècle, mais
s’impose avec force et de manière tout à fait patente aux troisième et qua-
trième siècles pour s’altérer ensuite21. Dans cette perspective, Dorothéos
se verrait, dans la vision, en train de tenir le rôle d’un diacre novice.

Le diaconat, dont on s’accorde à trouver le fondement scripturaire
dans les Actes des Apôtres, au chapitre 6, apparaît comme un minis tère
ecclésiastique à part dès le deuxième siècle22. La structure: évêque –  col -
lège des prêtres (ou presbyterium) – diacres s’imposera vite dans toute

42 ALESSANDRA LUKINOVICH

20 Un vieillard est également désigné par le terme de domevstiko˜ (v. 86). Ce titre pour-
rait signifier tout simplement «courtisan» (familier du palais) comme le suggèrent les
éditeurs de PBOD 29, 24-25, mais il ne serait pas impossible d’y retrouver une
connotation de service. Comme les diacres, les prêtres assurent aussi un service, mais
il s’agit du service liturgique dont Dieu est le destinataire direct. On peut se deman-
der si les mots qeravponte˜ qeoi`o (v. 259) désignent aussi les vieillards ou indiquent
les croyants d’une manière plus générale.

21 Dans un chapitre qui se veut un survol très synthétique de l’histoire du diaconat
(pp. 39-58), Ph. Warnier propose ces sous-titres: Ier et IIe siècles: le diaconat se cher -
che; IIIe-IVe siècles: la grande époque du diaconat; (à partir du Ve siècle) La dispa-
rition progressive du diaconat.

22 Pour les besoins de mon sujet, je ne reprendrai ici que quelques informations géné-
rales sur le diaconat et quelques points particuliers que l’on peut rapprocher de la
condition de Dorothéos dans le Codex des Visions. Je m’appuie sur la monographie
d’A. FAIVRE, le survol historique d’A. HAMMAN (pp. 105-150), des études d’his-
toire de l’Eglise comme celui de P. MARAVAL et le tome 2 de l’Hist.Chr., ainsi que
sur les articles des ouvrages de référence courants: DECA, art. «Diaconie» (A. Chu-
pungco) et «Ministères» (J. Lécuyer); DSp, art. «Diaconat» (J. Lécuyer, 1957);
DTC, art. «Diacres» (J. Forget, 1911) et «Portier» (A. Michel, 1935); LThK, art.
«Diakon» (Eva-Maria Faber, 1995) et «Ostiarier» (Kai Gallus Sander, 1998); 
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l’Eglise. Pour Ignace d’Antioche (Magn. 1,6,1), si l’évêque tient la place
de Dieu, les diacres se voient confier la mission de servir le Christ (dia-
conie du Christ). Quant au presbytérat, Ignace le présente comme le
«sénat des apôtres» (romanisation évidente d’une structure d’origine
juive). Sous l’autorité directe de l’évêque, les diacres participent, aux
IIe et IIIe siècles, au gouvernement de l’Eglise comme les «hommes à
tout faire» de l’évêque. Parmi toutes les activités de service qui leur sont
confiées, ils surveillent en particulier la moralité de la communauté, y
compris celle des clercs, et sont considérés comme l’«œil de l’évêque»23.
Au quatrième siècle, toutefois, les diacres sont subordonnés graduelle-
ment en toutes leurs charges non seulement à l’évêque, mais aussi aux
prêtres. Selon les Canons d’Hippolyte, dont la rédaction peut dater du
milieu du IVe siècle et se situer en Egypte, plus précisément à Alexan-
drie, les diacres assistent l’évêque et les prêtres dans leurs fonctions,
notamment dans la liturgie. Ils dépendent désormais des prêtres mêmes
dans l’accomplissement des œuvres de charité, traditionnellement leur
tâche spécifique. Les Constitutions apostoliques, écrites en Syrie autour
de 380, traitent diffusément des diacres. Je relève quelques-uns de leurs
devoirs lors des célébrations liturgiques (Const.ap. 2,57): ils introduisent
et attribuent les places, se tiennent debout, et non assis comme le pres-
byterium et l’assemblée, veillent à l’ordre et à la discipline, examinent
l’orthodoxie des étrangers qui surviennent. Au livre 3,19, on lit qu’ils doi-
vent se tenir toujours prêts à servir «avec charité, sans murmurer, sans
hésiter». Dans la prière d’ordination, on demande à Dieu: qu’ils soient
«remplis d’esprit et de force (pneuvmato˜ kaiŸ dunavmew˜), comme tu as rem-
pli Etienne, ton martyr et l’imitateur des souffrances du Christ (8,18)».
Dans la même prière, le diaconat apparaît déjà comme une étape où il
s’agit de «mériter de monter à un degré supérieur», ce qui signifie que le
diaconat, réduit à une simple étape pour accéder au sacerdoce, éventuel-
lement à l’épiscopat, a déjà commencé de perdre son relief et sa fonction
particulière. Au IVe siècle, en effet, dans la période postconstantinienne,
le presbyterium prend de l’importance au dam des diacres, et les statuts
de l’Eglise rappellent de plus en plus la prééminence des prêtres, un indice
qui montre que cela ne devait pas aller de soi. Ainsi, le concile de Nicée
(325) subordonne déjà explicitement les diacres aux prêtres (Can. 18).
Le concile de Laodicée, que l’on suppose dater de la fin du IVe siècle,
spécifie que les diacres ne doivent s’asseoir que s’ils en sont priés par les
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ODCC, art. «Deacon» et «Doorkeeper»; RACh, art. «Diakon» (Th. Klauser, 1957).
Pour la rédaction de mon résumé, je me suis aidée de l’exposé succinct de Ph. WAR-
NIER (pp. 3-58),

23 PsClem. hom. 3,67; Const.ap. 2,44,4.
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prêtres (Can. 20). Des prescriptions analogues figurent dans les textes
contemporains de l’Eglise latine. Le service liturgique devient de plus en
plus prépondérant pour la définition du statut de diacres. Dans la seconde
moitié du IVe siècle, le diaconat de l’Eglise d’Occident est hiérarchisé de
manière stricte et les services sont subdivisés en diverses catégories selon
notamment les différents rôles liturgiques de la compétence du diaconat
au sens large. Le plus bas et le plus modestes des ordres mineurs de
l’Eglise latine est l’ostiariat (surveillance des portes)24. Dans l’Eglise
d’Orient, la catégorisation et la hiérarchisation sont moins rigides. On y
retrouve néanmoins la définition de certains rôles spécialisés, comme
celui de portier25. Les termes grecs pulwrov˜ ou qurwrov˜ définissent en
effet une fonction inférieure liée à la surveillance des portes et de l’assis-
tance pendant le déroulement de la célébration eucharistique26. Même si
les qurwroiv sont mentionnés dans les canons de Laodicée (Can. 24), leur
fonction ne semble pas vraiment constituer un rang à part dans l’Eglise
orientale. Le uJpodiavkono˜ pouvait par exemple aussi garder les portes. Il
s’agit d’une fonction humble, et l’on peut facilement s’imaginer qu’elle
ait pu être confiée pour une période déterminée à un diacre novice27.

A la fin de la vision, Dorothéos décrit l’habit de fonction dont il est
revêtu. Les pièces de vêtement qu’il évoque sont sans doute porteuses
d’une signification qui devait être reconnaissable pour le cercle des des-
tinataires du poème. Or deux éléments peuvent aisément s’accorder avec
l’hypothèse d’un service diaconal. Il s’agit de l’écharpe, que désigne le

44 ALESSANDRA LUKINOVICH

24 Ce rang est attesté à Rome pour la première fois dans une lettre du pape Corneille en
251, cf. Eusèbe, Hist.Eccl. VI, 43,11 (SC 41, p. 156).
Sur les portiers, cf. aussi J. GAUDEMET (p. 106) et A. FAIVRE (p. 118s., 229, 236,
287).

25 Pour l’Eglise égyptienne du IVe s., les Canons d’Athanase (10) énumèrent ces
charges: évêque, presbytres, diacres, sous-diacres, lecteurs, chantres et portiers, cf.
Chr. HAAS, p. 442, n. 4.

26 Const.ap. 8,11,11. Le pulwrov˜ a rang parmi les clercs (2,26,3; 28,5; 3,11,1 et 3;
6,17,2); il exerce la garde des portes du côté des hommes (2,57,10). Dans son Alexan-
dria in Late Antiquty, Chr. HAAS commence son chapitre consacré à la communauté
ecclésiale d’Alexandrie par une description haute en couleur des services de la
Semaine Sainte, qui, selon ses paroles, «must have been noisy, crowded affairs»
(p. 215). Les diacres s’occupaient de l’ordre à l’intérieur de l’église. Un groupe res-
tait près des entrées pour prêter main forte, en cas de besoin, aux portiers se tenant à
l’extérieur. «Beyond their all-important job of crowd control, the doorkeepers also
had to bar entrance to non-Christian «scoffers» as well as those who had been «put
forth» from the church for a period of penance.» (Dans la note ad loc., l’auteur ren-
voie à Canons d’Athanase, 57).

27 «Ces degrés inférieurs (on parlera par la suite de clercs «mineurs») jouaient le rôle,
pour l’Eglise, d’une sorte de filtre, qui permettait de ne faire accéder aux degrés les
plus élevés que ceux qui en étaient jugés dignes.» (P. MARAVAL, p. 166).
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terme wjravrion, et de la ceinture, dont la présence justifie l’emploi des
braies. Insigne très ancien, l’orarium (lat. stola, d’où fr. étole) est l’orne-
ment liturgique réservé au diacre. C’est le signe distinctif de sa dignité28.
Sans doute en opposition à une pratique, le concile de Laodicée (Can. 22
et 23) interdit le port de l’orarium aux fonctions inférieures (sous-diacres,
lecteurs et chantres). La ceinture caractérise généralement un habit
convenant à quelqu’un qui assume des tâches de service. On peut en dire
de même pour une tunique courte ou retroussée. Dorothéos associe le
port de la ceinture à celui des braies, ce qui semble bien montrer que ses
jambes ne sont pas couvertes par la tunique. Si la dalmatique (tunique
sans ceinture) s’imposera comme vêtement liturgique des diacres, ceux-
ci portaient sans doute encore au quatrième siècle, d’après Th. Klauser,
une tunique blanche de lin serrée par une ceinture29. L’association du
manteau (clai``na) et des braies rappelle une tenue barbare (orientale ou
gauloise) et évoque un uniforme militaire ou, en tout cas, un habillement
pour le plein air30, ce qui est certainement à mettre en rapport avec la
garde des portes et de la cour. La description du manteau que porte Doro-
théos n’est pas très claire, mais le détail expressément donné concernant sa
texture fait en tout cas, une fois de plus, penser à une caractéristique ves-
timentaire censée être reconnaissable pour les destinataires du poème.

D’autres aspects du diaconat, ou plus généralement de l’état de clerc,
peuvent être mis en relation avec le contenu de l’Adresse aux Justes. Ce
poème insiste sur le mépris des richesses, et une qualité souvent évoquée
comme essentielle pour les diacres est précisément l’absence de cupidité,
l’ajfilarguriva31. Par ailleurs, le célibat des clercs s’impose comme
option idéale dans la pratique de l’Eglise et fait son entrée dans la légis-
lation ecclésiastique au IVe siècle. Par exemple, Epiphane, évêque de
Salamine de 365 à 403, voit désormais dans la continence l’état normal
des clercs supérieurs même mariés, y compris les sous-diacres, même si
cet auteur témoigne qu’il n’en est pas partout ainsi32.

Si cette lecture du poème est correcte, Dorothéos se voit donc dans sa
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28 Th. Klauser, RACh, art. «Diakon», col. 902-903; DECA, art. «Vêtements liturgi -
ques» (V. Pavan), pp. 2535-2536.

29 RACh, art. «Diakon», col. 902: «Vor Aufkommen der Dalmatik haben die D. wohl
eine gegürtete leinene Tunica getragen, wie sie dem «Dienenden» anstand.» Pour la
ceinture, cf. aussi Const.ap. 2,57,4 et Sophr. H. liturg.7 (M. 87, 3988A-B).

30 Cf. ce qu’écrit M. Trinci Cecchelli des bracæ dans DECA, art. «Vêtements», p. 2525
col. I et p. 2528 col. II.

31 Cf. Th. Klauser, RACh, art. «Diakon», col. 898. L. Pietri écrit: «Les clercs sont, dans
leur ensemble, invités à faire vœu de pauvreté par les moralistes…»(HistChr, tome 2,
p. 565).

32 Panarion 59,4. Je tiens ce renvoi de H. Crouzel, art. «Célibat ecclésiastique» du
DECA. Cf. aussi Const.ap. 17,1,4.
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Vision dans l’état d’un diacre novice, une fonction qu’il a connue soit
auparavant dans sa carrière ecclésiastique soit qu’il est en train d’exercer
au moment de son rêve révélateur. Il se voit commettre une série de
fautes qui sont toutes des manquements graves à des devoirs de service.
Horrifié par ce qui lui est donné de voir, il espère ne jamais se rendre
aussi coupable dans sa vie. On peut comprendre ce souhait soit en rela-
tion avec des fautes similaires dans une fonction similaire (celle de
diacre novice) soit, symboliquement, dans une fonction supérieure, mais
vraisemblablement toujours ecclésiastique. La vision montre à Dorothéos
comment le Christ peut intervenir pour corriger le pécheur orgueilleux.
Le dur châtiment divin sait amener à la contrition et à la conversion33.
Celle-ci entraîne le pardon et la réintégration dans le corps de l’Eglise
(de la Tour). Seule la grâce et l’intercession du Christ peut permettre à
l’homme, que sa faiblesse rend incapable de se préserver de la chute, de
garder sa place parmi les justes – dans le cas particulier, dans l’ordon-
nance hiérarchique de l’Eglise – et d’être ainsi sauvé34.

Par cette thématique, la Vision de Dorothéos prolonge et illustre
opportunément les trois visions du Pasteur d’Hermas, même si elle peut
également se concevoir comme un poème indépendant. Les deux textes
se rejoignent dans la même perspective de base: la chute du croyant dans
le péché peut être pardonnée si le coupable reconnaît sa faute et qu’il fait
pénitence, le salut consiste dans l’intégration du fidèle dans l’unité har-
monieuse et hiérarchique de la Tour, qui représente l’Eglise du Christ,
alors que la perdition est précisément la perte de sa place dans cette
divine construction. Si la Tour représente l’Eglise invisible, c’est-à-dire
la communauté des saints dans son universalité, elle englobe en même
temps l’Eglise visible sur terre, qui est son reflet. Dans la tradition chré-
tienne, la hiérarchie de l’Eglise terrestre est par ailleurs vue comme le

46 ALESSANDRA LUKINOVICH

33 L’extrême violence du châtiment caractérise aussi le rêve de Jérôme (Ep. 22,30) que
j’ai mentionné à la note 12, un texte qui date de la deuxième moitié du IVe siècle.

34 A côté du Christ, l’archange Gabriel intercède pour Dorothéos auprès de Dieu. Ce
sont les livres d’Enoch qui font de Gabriel un intercesseur par excellence (I Enoch
9,1; II Enoch 21,3). Dorothéos voue à cet archange une vénération particulière,
comme le montre la prière insérée aux vv. 170-177, où il parle de lui comme d’un
«père» soucieux de son enfant et lui attribue l’inspiration de son chant. Cet attache-
ment particulier pour Gabriel est sans doute lié aux fonctions diaconales que Doro-
théos exerce et à son statut de poète: suivant la tradition biblique, Gabriel, «Force de
Dieu» (étymologie possible du nom), est l’ange porteur de messages (Dan. 8 et 9;
Lc. 1). Il aurait également dicté le Coran à Mahomet. Dès le christianisme ancien, il
est gardien de l’Eglise (DECA s.v. «Gabriel», C. Carletti, col. 1003). Dans Lc. 1,19,
il se présente à Marie comme «celui qui se tient debout auprès de Dieu, en Sa pré-
sence».
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correspondant sur terre de la hiérarchie des esprits célestes: la vision de
Dorothéos va précisément dans ce sens35.

Le programme des textes du Codex des Visions et les différentes mains
qui les ont recopiés

L’aspect le plus surprenant du caractère composite du Codex est cer-
tainement le fait qu’un mince cahier auquel nous ne connaissons que
22 feuilles (44 pages) semble avoir été écrit par six scribes différents, for-
més de surcroît en des périodes différentes, dans la seconde moitié du IVe

jusqu’au début du Ve siècle. Les mains ne se succèdent pas selon l’ordre
chronologique de leur formation, et leur travail s’entremêle par-ci par-là,
ce qui exclut la reprise de l’écriture du cahier après des intervalles et fait
plutôt penser à un projet d’ensemble. Dans leur Introduction générale
aux PBOD 30-3736, André Hurst et Jean Rudhardt ont remarqué qu’un
changement aussi fréquent et aussi complexe de mains contredit l’hypo-
thèse d’exercices d’écriture ou de devoirs d’écriture comme exercice
d’ascèse: la taille très diversifiée des pensums ne parle pas non plus en
faveur de cette possibilité. Les éditeurs ont par conséquent envisagé la
possibilité de voir dans les Poèmes divers des œuvres de première main:
«Aurions-nous affaire à des exercices de versification?» Leur conclu-
sion est négative: «Des annotations écrites par d’autres mains que celles
qui copient le texte des poèmes figurent dans les interlignes ou dans les
marges de plusieurs pages. (...) Elles ne signalent pas seulement une ou
deux petites erreurs à corriger; elles proposent des variantes pour un mot,
pour un groupe de mots ou pour un vers entier (...). La présence de telles
annotations montre que les scribes ne sont pas les auteurs des textes
qu’ils copient, ces textes préexistent à la copie qu’ils en établissent, puis -
que certains lecteurs en connaissent d’autres versions.»37 C’est en accord
avec leur hypothèse d’une datation haute des Poèmes, proche de l’époque
des persécutions, que les éditeurs envisagent ces corrections comme ins-
pirées par la connaissance de textes qui préexisteraient à ceux du codex.
On pourrait néanmoins voir les choses autrement. Il ne serait pas impos-
sible que des corrections qui «proposent des variantes pour un mot, pour
un groupe de mots ou pour un vers entier» aient leur raison d’être préci-
sément en l’absence d’un texte préalablement établi. Il pourrait s’agir
d’améliorations proposées pour des textes qu’aucune tradition ne consa -

LE CODEX DES VISIONS : UNE ŒUVRE DE CLERCS? 47

35 cf. par exemple Pseudo-Denys, e.h. I, 2-3; V, 1 sq.
36 pp. 5-7.
37 Cf. encore, par exemple, p. 105.
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cre et, par conséquent, qui sont encore passibles de modifications. Que
les scribes soient ou non les auteurs des poèmes, la mise en rapport du
type de corrections et de leur répartition avec la distribution des mains
qui écrivent le cahier permettra peut-être de voir un peu plus clair dans
cette alternative: sommes-nous en présence de corrections qui visent à
rendre des copies plus conformes à des originaux ou bien avons-nous
affaire à des améliorations de poèmes nouveaux, «inédits», qu’il s’agisse
simplement de la révision de leur mise par écrit, de variantes imaginées
par les auteurs ou encore de suggestions d’autres personnes appartenant
ou non à l’entourage du ou des poètes? S’il s’avère que nous sommes
plutôt en présence de poèmes neufs, encore en chantier, la date du cahier
et celle des poèmes viendraient à coïncider. Il nous resterait cependant
encore à résoudre les questions de la pluralité des mains et de l’intention
qui a motivé la confection d’un Codex des visions si particulier!

Avant d’analyser plus en détail le rapport des différentes mains avec
la nature des textes qu’elles écrivent et le type de correction que ces
textes ont subi, je présenterai ici, pour plus de clarté, un schéma des
changements des mains d’après la description du codex proposée par
Rodolphe Kasser38.

48 ALESSANDRA LUKINOVICH

38 Je me base sur la Nouvelle description du Codex des Visions qui a paru dans PBOD
38, 103-128, même si, comme le dit A. Carlini, certaines distinctions entre les mains
pourraient être remises en discussion (PBOD 38, 13). Le classement relatif des mains
les unes par rapport aux autres, tel qu’il est présenté par R. Kasser, me semble trou-
ver un appui supplémentaire dans la correspondance mains-textes, comme on le verra
dans la suite de ma contribution.

œuvre type main formation nombre de 
pages copiées

Pasteur prose A fin IVe s. 10 p.
d’Hermas B IVe-Ve s. 12 p.

– Vision de hex da C début Ve s. 9 p. et demie
Dor.

– Adr. à hex da
Abraham (acrostiche)

Adr. aux justes distiques (le titre: E!)
élégiaques D fin IVe s. 4 p.

– Eloge] du S. hex da E début Ve s. 1 p. 3/4

Jésus (acrostiche)
– Paroles de hex da

Caïn (éthopée)
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Mains A, B, C: Pasteur d’Hermas, Vision de Dorothéos et Adresse à
Abraham

Le Pasteur a été copié par deux personnes chargées d’une tache équi-
valente. Ce premier texte occupe 11 folios, c’est-à-dire la moitié exacte
du cahier tel qu’il nous est parvenu. Comme le codex ne contient que
trois des cinq visions du Pasteur, et que les lignes conclusives de la troi-
sième vision y manquent, Rodolphe Kasser39 en conclut que deux folios
ou plus qui constituaient le centre du cahier ont disparu. Antonio Carlini,
l’éditeur de PBOD 38, rejoint cette hypothèse, même s’il garde une cer-
taine prudence40.

Il me semble toutefois que le texte a pu être recopié à dessein seule-
ment jusqu’à l’endroit où il s’arrête. Dans le Codex, le texte du Pasteur
se termine ainsi sur une promesse eschatologique de salut: «Ceux donc
qui auront fait pénitence jouiront d’un complet rajeunissement et d’un
affermissement définitif.»41 Cette dernière phrase fournit une excellente
introduction à la Vision de Dorothéos qui suit42.
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39 PBOD 38, 104, n. 3.
40 ... quasi certamente...(p. 102).
41 Trad. d’A. Lelong (dans Naissance des lettres chrétiennes, textes intégraux prés. par

A. Hamman o.f.m. (Paris 1957) 147). La fin de la phrase manque (oiJ ejx o{lh˜ kardiva˜

metanohvsante˜ ), mais il pourrait s’agir d’une omission volontaire pour terminer sur
l’idée d’affermissement définitif plutôt que sur celle de pénitence (ou, plus exacte-
ment, de conversion). On peut tout aussi facilement justifier l’omission des quelques
formules conclusives supplémentaires de la troisième vision du Pasteur dans sa ver-
sion intégrale.

42 Les deux dernières visions du Pasteur pourraient à vrai dire également convenir au
programme du Codex des visions, centré qu’il est sur la pénitence et sur le combat
que mènent les justes contre l’asservissement au péché et contre la mort spirituelle.
La quatrième vision parle en effet de «la tribulation qui approche» (Vis. 4,1). Dans la
cinquième vision, le Pasteur vient dicter à Hermas les préceptes et les paraboles qui
constituent la suite du livre. Cela pourrait être notamment mis en relation avec les
conseils que Dorothéos reçoit du Christ dans sa vision.

– Le S. à ceux hex da (le titre et le 3 p.
qui souffrent (acrostiche) début du S. à 

ceux qui
– Paroles hex da (éthopée, souffrent: D!)

d’Abel paraphrase F début Ve s.
d’un psaume)

– Poème au titre hex da F environ 4 p.
mutilé

– Hymne
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Après les trois visions du Pasteur copiées par A et B, la Vision de
Dorothéos et l’Adresse à Abraham sont l’œuvre d’une troisième main
plus jeune. Ce scribe assume une tâche à peu près équivalente à celle des
deux précédents. La Vision occupe en effet huit pages et demie (PBOD
29) et l’Adresse à Abraham environ une page, ce qui fait en tout presque
5 folios.

La fin du dernier de ces folios et les 6 folios restants sont occupés par
les autres poèmes (PBOD 30-37).

En conclusion, si aucun folio n’a été perdu, la construction du recueil
semble harmonieuse. Trois visions du Pasteur ouvrent le cahier et en
occupent exactement la moitié. Une place de choix est réservée ainsi à un
texte qui était considéré comme partie intégrante des Saintes Ecritures43.
Les mains qui le recopient sont plus âgées, ce qui peut également être un
signe du respect particulier avec lequel on traite ces extraits. Le Pasteur
se présente comme une introduction toute naturelle à la Vision de Doro-
théos qui suit. Ce poème, qui s’étend sur une certaine longueur, semble
être la clé de voûte du cahier44. Il est écrit par un seul scribe à la main
duquel est confié également le poème acrostiche suivant, consacré à un
thème aussi important que le sacrifice d’Isaac. Le scribe C, qui a été formé
plus tard que les deux précédents, est vraisemblablement plus jeune
qu’eux. Les corrections qui concernent les pages qu’il a écrites sont net-
tement plus nombreuses que celles qui affectent le Pasteur45, mais,
compte tenu de la plus grande difficulté de ses textes, son travail est rela-
tivement soigné. Les corrections qui touchent son travail d’écriture ne
modifient pas le sens du texte de manière très significative. Elles ne lais-
sent pas l’impression d’interventions dans la composition d’une œuvre
en chantier, mais certaines d’entre elles pourraient être des améliorations
de la diction du poème, et non de simples corrections de copie46.

50 ALESSANDRA LUKINOVICH

43 Cf. A. Carlini, PBOD 38, 25-27.
44 L’Adresse aux Justes médite et commente la Vision de Dorothéos et non le Pasteur, ce

qui confirme le rôle central du poème dans le programme du cahier.
45 Je ne saurais distinguer les corrections des scribes eux-mêmes et d’autres. Le texte

du Pasteur comporte une petite dizaine de corrections sur 11 folios de 35-40 lignes
(cf. A. Carlini, PBOD 38, 32, n. 39), alors que la Vision de Dorothéos et le poème
Adresse à Abraham en comportent 35 sur presque 5 folios de 39-42 lignes (une seule
petite correction dans le second poème). J’inclus dans le nombre les corrections inter
scribendum. Ces données n’ont qu’une valeur indicative étant donné l’état lacunaire
des papyrus.

46 Par exemple, VD, v. 87, v. 267: souci d’éviter un hiatus; v.165: mevga au lieu de mavla;
v. 225: changement de pronom personnel; v. 258: variante significative en marge.
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Main D: Adresse aux Justes

Avec D on retrouve une main plus âgée, à l’écriture assurée. On ne
relève que 14 corrections apparentes sur 164 vers47. Elles sont de moin -
dre importance. De nouveau, il pourrait s’agir de petites améliorations de
la diction du poème, et non de simples corrections de copie. Du point de
vue de la mise en page, ce scribe semble également assez expérimenté
car il sait adapter la taille de l’écriture à la longueur des vers. Il réussit à
les faire tous tenir sur une seule ligne, à la différence des scribes plus
jeunes E et F.

Le scribe D s’est chargé de l’Adresse aux Justes48, un poème qui, par
son début et par sa fin, se présente comme un éloge posthume de Doro-
théos, même si dans son ensemble il a plutôt le caractère d’une homélie
programmatique et didactique. Voici un bref aperçu du contenu: la
richesse est l’instrument privilégié par lequel le Diable-Tromperie cor-
rompt riches et pauvres; celui qui est tombé sous l’emprise du diable
croit pouvoir rester impuni, mais au Jour du Jugement, Dieu jugera les
bons et les méchants; ces derniers seront définitivement livrés au pouvoir
du diable; celui-ci s’attaque même à l’homme juste, qui, s’il veut éviter
sa perte, doit invoquer la miséricorde de Dieu et poursuivre inlassable-
ment son travail pour les justes; pour ces derniers, le temps est désormais
venu de quitter le monde, de mépriser les richesses, de renvoyer leur
épouse; bienheureux qui, comme l’a fait Dorothéos, quitte le monde,
méprise les richesses et voue son amour à Dieu; malgré la crainte que le
diable a pu lui inspirer et les épreuves subies, Dorothéos, avec l’aide de
Dieu, a atteint le paradis49. Eloge commémoratif et œuvre parénétique,
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47 vv. 6 (changement de cas), 9 (ajout de deux lettres), 33 (corr. haplographie), 80 (variante
en marge et corr. hiatus), 101 (deux lettres), 103 (souci d’éviter un hiatus), 106 (variante
en marge), 115 (changement de cas), 123 (corr. une lettre!?), 133 (ajout lettres), 135-
136 (mot en marge), 146 (reprise d’une faute en écrivant), 155 (ajout d’un iota de
datif).

48 Pour le terme de justes (divkaioi), cf. Pasteur, fin Vis. I et Vis. II,2. Autre point com-
mun entre l’Adresse aux Justes et le Pasteur: aller prendre place parmi les anges
(Adresse, v. 156 et Pasteur, Vis. II,2). En revanche, alors que le Pasteur, Vis. II,2
recommande de vivre avec son épouse comme avec une sœur, l’Adresse, plus radica-
lement, invite les justes à la quitter.

49 Même si la Vision reste sa référence principale, l’Adresse mène une réflexion sur la
vie tout entière de Dorothéos et livre des informations qui, malgré leur caractère allu-
sif, aident à mieux cerner son identité. En plus des éléments que je cite dans mon bref
résumé, nous pourrions sans doute en apprendre encore davantage si le texte n’était
pas lacunaire: le début du poème semble parler de Dorothéos jusqu’au v. 26 (sa vie
avant son rejet du monde? l’intervention d’amis qui l’aident à éviter l’emprise du 
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l’Adresse aux Justes est un poème composé en distiques élégiaques, une
forme métrique bien adaptée à son contenu et un peu plus élaborée que
l’hexamètre stichique. Plus long que les poèmes suivants, il s’en dis-
tingue également comme «composition libre» faisant davantage appel à
un savoir-faire dans les domaines de l’inventio et de la dispositio. Les
poèmes suivants, des acrostiches et des éthopées, partent en effet d’un
canevas ou d’un principe prédéterminé, plus contraignant, et sont plus
proches de modèles scripturaires.

En conclusion, je soulignerai une certaine correspondance entre d’une
part le genre et la qualité du poème et d’autre part les caractéristiques de la
main et de la correction. La structure homilétique de l’Adresse aux Justes
pourrait s’accorder avec l’hypothèse d’un auteur appartenant au clergé.

Main E et main F: un certain parallélisme des mains et des textes

Après l’Adresse aux Justes on trouve deux couples de poèmes. Chaque
couple comporte une première composition acrostiche concernant le
Seigneur et son aide salvatrice (dans le premier couple, elle prend la
forme d’un éloge du Seigneur, dans la seconde, d’une éthopée qui fait
parler le Seigneur) et une éthopée, dont la première fait parler Caïn et la
seconde Abel. Les deux éthopées s’inspirent fortement des Saintes Ecri-
tures, la seconde est notamment une paraphrase du Psaume 101 de la
LXX (102 de la Bible hébraïque).

Chaque couple de poèmes est écrit par une main différente. Compa-
rées à D, les mains E et F sont plus jeunes et plus inexpertes. Etant donné
la nature scolaire d’un exercice comme l’éthopée50, ne pourrait-on pas
imaginer que ces scribes sont deux jeunes novices auxquels D aurait pro-
posé des sujets parallèles à traiter, facilitant leur travail par l’indication
d’une ligne à suivre? Les compositions acrostiches vont dans le même
sens, de même que la forte inspiration biblique de ces quatre poèmes,
comme des deux qui les suivent.

Main E: Eloge du Seigneur Jésus et Paroles de Caïn

La main E est plutôt malhabile: «Le copiste avait une écriture si
gigantesque qu’il a dû renoncer souvent à faire tenir chaque vers à l’inté-

52 ALESSANDRA LUKINOVICH

diable?). De manière symétrique, dans la dernière partie de la composition, les vv.
135-156 et 159-162 lui étaient consacrés (26 vers en tout!). Aux vers finaux se mêle
une prière que l’auteur du poème adresse personnellement à Dieu. Le tout se termine
sur une doxologie de deux vers.

50 Cf. PBOD 30-37, 119.
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rieur d’une même ligne.»51 Il s’améliore néanmoins en cours de route et
diminue la taille de ses lettres dans le second poème, dont 3 vers seule-
ment sur 13 débordent la ligne52.

Le poème acrostiche Eloge du Seigneur Jésus juxtapose une série de
paroles élogieuses concernant le Christ. Même s’il suit indéniablement
un plan d’ensemble, ce texte donne l’impression globale d’avoir été com -
posé avec une certaine lourdeur, ligne par ligne. Il y a des redites las-
santes: en particulier, le thème de la lumière est un peu trop exploité. Ce
poème se distingue des autres d’une manière très frappante par le nombre
et surtout par le type de corrections qui l’affectent: il s’agit en effet de
variantes qui changent fortement le texte53. Ces variantes ne concernent
que la première partie du poème, de la ligne alpha jusqu’à la ligne iota
(vv.1-9). Il semble s’agir d’améliorations de sens (théologiques) et de
diction (formelles)54. La seconde partie du poème ne présente apparem-
ment55 aucune correction. Le poème a-t-il été terminé après la correction
des premiers vers, dans le respect des indications reçues, ou avec l’assis-
tance du ou des correcteurs, ou même sous dictée? Ce sont diverses
hypothèses, toutes malheureusement impossibles à démontrer.

Le poème Paroles de Caïn est plus bref et moins élaboré que le poème
parallèle sur Abel qu’écrit la main F. Il ne contient qu’une seule petite
correction apparente, inter scribendum (v. 13).
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51 R. Kasser, PBOD 38, 121, où il écrit aussi: «Cette écriture donne, en définitive, une
impression générale d’application un peu enfantine.» On doit à la main E également
le titre de l’Adresse aux Justes. Le scribe D a-t-il voulu dans un premier temps confier
l’écriture de l’Adresse à ce «novice» pour ensuite changer brusquement d’idée et se
charger lui-même de l’écriture de ce texte important? Rêverie séduisante, mais indé-
montrable.

52 Il se peut que les scribes aient dû plus ou moins calculer la place que prenaient les
poèmes en fonction de l’espace restant du cahier.

53 Je suis incapable de déterminer si les corrections ont été apportées par la main E ou
par d’autres.

54 Une variante introduit notamment le thème de la kénose (ligne gamma, v. 3), un élé-
ment que le début du poème ne souligne peut-être pas assez aux yeux du correcteur.
Une autre variante évoque la couronne qui renvoie à la Croix et à la Résurrection du
Christ, mais aussi au martyre (ligne delta, v. 4). Le carivessan ajouté à sofivan (ligne
thêta, v. 8) relève peut-être aussi d’un souci de doctrine théologique (le mot sofiva
semble bien renvoyer à l’Esprit Saint dans l’ensemble des poèmes du Codex); de
même, l’«après Dieu» ajouté à la ligne iota (v. 9). En revanche, les changements que
modifient les lignes epsilon et zêta (vv. 5 et 6) semblent plutôt relever d’un souci sty-
listique de bon usage des mots et de variation (les mots modifiés sont fevrwn et
forevwn qui figurent dans le texte à une distance rapprochée). Les éditeurs fournissent
une commode vue d’ensemble de ces variantes et de leur traduction à la p. 116 de
PBOD 30-37.

55 La partie perdue n’est pas très étendue.
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Je remarque que les paroles de Caïn ne contiennent pas la moindre
allusion au meurtre ni d’évocation de l’innocent (ou du frère) tué. Au lieu
de caractériser le personnage comme un persécuteur meurtrier, le poète a
choisi de limiter son identité: ses propos sont ceux d’un coupable rejeté
par la nature entière à cause d’une faute non spécifiée. Caïn parle comme
un méchant générique: les mots ajmaqivh (v. 4), kakorrevkth˜, aJmartei`n,
kakorrafivh (vv. 17-19) permettent à tout pécheur, quelle que soit sa
faute, de reprendre à son compte l’éthopée de Caïn. Comme Abel est le
Juste par excellence, le modèle de la victime innocente, Caïn est le
Méchant par excellence (oJ kakorrevkth˜, v. 18), l’antithèse de son frère.
Il n’est pas nécessaire de présupposer la persécution du pouvoir impérial
païen pour justifier le choix de ces personnages bibliques comme sujet
de ces deux éthopées. Il suffit que les termes scripturaires «juste» et
«méchant» soient au centre d’une réflexion sur le salut et le péché56.

Main F: Le Seigneur à ceux qui souffrent, Paroles d’Abel et suite

Comme la main E, la main F est jeune et plutôt malhabile. Ce scribe
exécute une tâche parallèle à celle de E, mais les poèmes qu’il écrit sont
plus élaborés, son éthopée est nettement plus longue. Comme E, F n’ar-
rive pas toujours à faire tenir chaque vers sur une seule ligne, mais il s’est
appliqué à chercher une solution esthétique à ce problème: après un pre-
mier rejet situé au milieu de la colonne d’écriture, F a systématiquement
déplacé ses rejets vers la droite de la colonne. On peut aussi relever com-
ment il s’y est pris pour écrire le poème acrostiche: il a sans doute com-
mencé par noter la série alphabétique avec un interligne serré pour
économiser de l’espace, mais a eu ensuite des problèmes avec certaines
fins de vers qu’il a dû écrire sur une nouvelle ligne57.

Le titre et les deux premières lignes de Le Seigneur à ceux qui souf-
frent ont été écrits par D, ce qui pourrait être un indice confirmant son
rôle d’organisateur du cahier, peut-être aussi d’enseignant. Les correc-
tions qui affectent ce poème et les Paroles d’Abel ont une portée nette-
ment plus limitée que celles de l’Eloge du Seigneur Jésus écrit par E.58 Il

54 ALESSANDRA LUKINOVICH

56 Comme c’est le cas en 1 Jo. 3,12.
57 D., vv. 8-9 (?), 15-16, 21-22, et aussi A., vv. 2-3. Les éditeurs le jugent «inattentif»

(PBOD 30-37, 127).
58 D.: vv. 3, 19 et 23 (deux changements de cas, et, au v. 23, modif. forme verbale); A.:

vv. 8 (problème de hiatus), 10 (le premier vers d’une page, corrigé autour d’un hiatus
et complètement refait dans la marge supérieure de la page), 11 et 59 (problème de
hiatus), 12 (petit séparateur), 13 (correction genre), 17 (petite corr. orthographique),
33 (accent; signale problème métrique?), 34 (meilleure manière d’éviter un hiatus).
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y a des notes en marge dont certaines semblent d’une autre écriture59. Un
passage présente des signes évidents d’hésitation: un vers pas viable est
suivi de deux autres qui en reprennent le sens60.

A la suite de «son» couple de poèmes (poème acrostiche et éthopée),
F semble avoir continué son travail d’écriture jusqu’au bout du cahier.
Rodolphe Kasser reconnaît la même main dans le Poème au titre mutilé
et dans l’Hymne conclusif. Contrairement aux vers des Paroles d’Abel
qui sont écrits avec une écriture grande et large et dont la fin est la plu-
part du temps écrite sur une nouvelle ligne, les vers du Poème au titre
mutilé semblent tenir systématiquement sur une ligne. On n’y aperçoit
que deux corrections minimes61.

Conclusion

Les textes du Codex semblent s’articuler selon un programme dont la
clé de voûte est la Vision de Dorothéos. Il serait peu vraisemblable de
supposer que la présence de celle-ci soit motivée par les visions du Pas-
teur qui la précèdent, comme si elle en était directement issue ou voulait
les commenter. En effet, malgré une problématique commune (la possi-
bilité du pardon accordé après une chute grave, l’intégration du croyant à
l’Eglise comme but ultime), et quelques images et thèmes communs évi-
dents, comme celui de la Tour, l’ambiance de la Vision de Dorothéos et
les préoccupations de son auteur ont leur propre spéficité. Dorothéos, le
narrateur du rêve, se voit comme novice dans un cadre hiérarchique soi-
gneusement défini. Rempli d’orgueil et d’ambition, il manque à ses
devoirs d’état et, chose encore plus grave, use de sa position pour le pire.
Dans son ignorance, il ne se rend pas compte que c’est le Christ qu’il
essaie de tromper. Le dur châtiment du Christ le conduit au repentir. Il
fait alors l’expérience de la miséricorde divine. Il est lavé et radicalement
transformé grâce au don de la force qu’il reçoit du Christ avec le nom
d’André, nom qu’il a pu choisir lui-même. Instruit par le Christ point par
point sur ses tâches, il est désormais apte à réintégrer son poste de gar-
dien des portes. A la fin de son récit, le narrateur dit que Dieu a exaucé
son désir et, en lui inspirant le poème, a fait de lui son messager. Bien que

LE CODEX DES VISIONS : UNE ŒUVRE DE CLERCS? 55

59 Les corrections qui semblent d’une autre écriture se trouvent au début du poème
acrostiche Le Seigneur à ceux qui souffrent, après les deux vers écrits par D, donc au
début de la partie écrite par F (après le v. 2, dans la marge inf., et à côté des vv. 3-4).
Les notes en marge des Paroles d’Abel sont situées à côté des vv. 3-4, donc près du
début du poème, et du v. 63 (variante?).

60 vv. 30-32.
61 v. 25 (certainement une correction inter scribendum) et v. 58 (oubli d’une lettre).
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la chute et la restauration vécues par Dorothéos dans sa vision semblent
avoir, à première vue, une signification individuelle et existentielle, le
narrateur donne assez vite à entendre qu’il n’a pas rêvé d’une faute qu’il
aurait effectivement commise (vv. 98-101). Le poème est donc essentiel-
lement conçu comme un message divin destiné à être diffusé, même si
l’enseignement dont il se fait porteur a un caractère tellement circons-
tancié qu’il ne saurait être destiné qu’à un groupe très précis.

Dans la première partie de ce travail, j’ai montré comment on
retrouve dans la Vision de Dorothéos un horizon typiquement ecclésias-
tique et une problématique d’ordre hiérarchique et institutionnel, et com-
ment on reconnaît dans le protagoniste les traits particuliers d’un diacre
novice. Les destinataires du poème doivent appartenir à ce même milieu,
et il est fort probable qu’il s’agit d’une œuvre d’édification conçue pré-
cisément pour la formation de clercs novices. Dans la lancée, l’Adresse
aux Justes insiste sur l’opportunité pour les justes de quitter le monde
soumis au Diable-Tromperie, de renoncer aux richesses et aux charges
mondaines, de renvoyer son épouse. On reconnaît dans ces conseils un
idéal de vie marqué par le mouvement monastique. A partir de la seconde
moitié du quatrième siècle, sinon plus tôt, les clercs reprennent à leur
compte des exigences qui avaient caractérisé jusqu’alors le mona-
chisme62. Le célibat ecclésiastique, qui s’impose progressivement, est un
signe majeur de cette évolution.

Les visions du Pasteur servent donc plutôt de prélude à la Vision de
Dorothéos. Elles lui apportent la caution prestigieuse d’un texte tradi-
tionnellement associé au corpus des Saintes Ecritures63. L’Adresse aux
Justes qui suit la Vision s’ancre d’emblée dans le poème qui la précède64.
Ce texte parle de Dorothéos en se référant à lui comme à un défunt, à la
manière d’un éloge funèbre ou, en tout cas, d’un discours célébrant la
mémoire d’un mort. Cette composition, qui a nettement la structure d’une
homélie, se présente tout à la fois comme un commentaire de la Vision et
un éloge de Dorothéos, dont elle prend en compte la vie tout entière. Le
caractère parénétique de ce texte révèle de nouveau une volonté d’édifi-
cation ou, plus précisément, d’encouragement et de formation à une vie

56 ALESSANDRA LUKINOVICH

62 Cf. L. Pietri, HistChr, tome 2, 564-565.
63 En Egypte, le Pasteur continue à être diffusé et recopié jusqu’au VIIe siècle,

cf. A. Carlini, PBOD 38, 26.
64 Entre la Vision de Dorothéos et l’Adresse aux Justes se trouve en réalité le court

poème Adresse à Abraham. Quel que soit son auteur, ce poème se trouve peut-être
inséré à cette place, avant J., parce qu’il apporte une sorte de complément à VD. Il
évoque en effet un des grands modèles bibliques de l’offrande totale de soi à Dieu.
L’auteur de J. évoque le thème de la consécration de sa vie à Dieu à propos de Doro-
théos et des justes.
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consacrée à Dieu, une vie de «serviteur accomplissant pour les justes
un travail digne d’un homme inlassable» (vv. 106-107). Avec la Vision,
l’Adresse aux Justes se distingue des poèmes suivants par la taille plus
importante et par des caractéristiques stylistiques propres, qui en font un
morceau à part. Ces qualités et le lien étroit de l’Adresse avec la Vision
font que les deux poèmes détiennent ensemble la place centrale dans
l’ensemble du cahier. Les poèmes qui suivent l’Adresse aux Justes com-
plètent le cahier en guise de méditations bibliques, de psaumes et de can-
tiques. Le tout est construit comme une liturgie où une première partie
consacrée à l’écoute d’une parole inspirée et à la commémoration d’un
saint homme est suivie d’une deuxième partie homilétique, pour terminer
avec une célébration (méditation de la parole biblique en relation avec le
contexte particulier, psaumes, cantiques, louanges finales à Dieu).

Associée au thème de la consécration et de la fidélité au Christ dans
le cadre d’une fonction de service ecclésial, il y a dans la Vision de Doro-
théos comme dans l’Adresse aux Justes une deuxième problématique très
saillante: celle du péché et du salut octroyé par le Christ, de la chute sous
l’emprise du diable et de la repentance qui permet d’obtenir le pardon de
Dieu. Les deux poèmes mettent en garde contre la tentation qui guette
tous les hommes et, sous des formes particulièrement pernicieu ses, les
justes, les serviteurs de Dieu. Ceux-ci doivent persévérer dans le combat
contre les assauts du démon et rester fermes dans les épreuves auxquelles
il soumet les hommes et qui sont à l’origine de nombreuses et terribles
souffrances. A eux de ne pas se laisser piéger par les instruments de
séduction du diable qui sont en premier lieu les richesses et les charges
du pouvoir mondain. Avec l’aide du Christ, ils pourront résister et
atteindre enfin leur récompense, qui est l’insertion dans la Tour, c’est-à-
dire le Paradis. L’Eloge du Seigneur Jésus et les paroles du Seigneur à
ceux qui souffrent, de même que les deux éthopées Paroles de Caïn et
Paroles d’Abel méditent sur la gravité du péché, sur la souffrance induite
par les forces du mal et sur l’espoir du salut. Le thème de la persécution
est fortement présent, comme les éditeurs l’ont mis en évidence, mais la
persécution apparaît ici avant tout comme l’assaut du démon et la mani-
festation de son emprise sur le monde. Le pouvoir du Diable-Tromperie
est bien plus vaste et sournois que celui des persécuteurs païens. Quant
aux persécuteurs humains, ils jouent dans le Codex des Visions un rôle
secondaire et leurs agissements ne sont présentés que comme une des
nombreuses épreuves infligées par le diable. De plus, rien ne les définit
comme païens65. Même si le martyre de sang n’est plus d’une pressante
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65 Cf. les «adversaires» de Dorothéos dans VD, vv. 254-263 et ma note 17. Aux vv. 20-21
de D., les mots e[rin klonevonte˜, «soulevant la dispute», évoquent plutôt des conflits 
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actualité dans la vie des chrétiens, il demeure néanmoins toujours le
modèle du chemin par excellence qui garantit au croyant sa place dans la
Tour, et toute ascèse en assume les contours, ne serait-ce que sur un plan
symbolique. Comme à l’époque des persécutions païennes, le courage et
l’endurance demeurent donc des vertus nécessaires, d’où les exhortations
à la persévérance qui caractérisent nos textes et l’importance du don
divin de l’ajndreiva.

Compte tenu de la problématique porteuse du Codex des Visions, le
cahier a sans doute été composé dans le milieu directement concerné,
celui du clergé, par des clercs. Non seulement sa construction typique-
ment liturgique le suggère, mais plusieurs autres données parlent en
faveur de cette hypothèse. Les ordres supérieurs du clergé se recrutent à
cette époque, de plus en plus largement, «dans les milieux aisés et culti-
vés qui fournissent traditionnellement aux municipalités leurs notables et
à l’Empire ses fonctionnaires»66. Dans les villes, les clercs, prêtres et
diacres, vivaient ensemble dans le presbyterium, souvent situé en proxi-
mité de la demeure de l’évêque67. Un projet comme le Codex des visions
aurait pu facilement prendre forme dans une de ces communautés. A
Alexandrie? Ailleurs? Difficile à dire. Une telle hypothèse explique, me
semble-t-il, tout aussi bien la multiplicité des mains que le programme
du cahier. Elle peut en outre rendre compte de la médiocre qualité qui
caractérise non seulement les poèmes68 et le travail des scribes69, mais
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entre chrétiens. Les vv. 9-26 de l’Adresse aux Justes semblent décrire le pouvoir du
diable non seulement en des termes généraux, mais aussi comme particulièrement lié
à un moment historique que Dorothéos a vécu. Il pourrait s’agir bien sûr de l’époque
des empereurs païens ou du règne de Julien l’Apostat (361-363), mais aussi de celui
d’empereurs chrétiens comme Constance II (337-361) ou Valens (364-378) qui ont
persécuté ceux d’entre leurs corréligionaires qui ne partageaient pas leurs convictions
ariennes. L’un et l’autre ont été considérés par les nicéens comme diaboliques. Luci-
fer de Cagliari, par exemple, traite Constance d’ami du diable (v. J. GAUDEMET,
p. 499).

66 L. Pietri, HistChr, tome 2, p. 572. J. GAUDEMET (p. 23) évoque des cas de prêtres,
anciens professeurs de grammaire, cités par les historiens Sozomène et Socrate. Rap-
pelons qu’au début du IVe siècle déjà, Arius, qui était un simple prêtre à Alexandrie,
a diffusé sa doctrine sous une forme poétique.

67 J. GAUDEMET, p. 370. Cf. par exemple Gr.Naz. De vita sua, vv. 898-900.
68 Pour la qualité de la langue et de la métrique, cf. l’analyse des éditeurs (PBOD 29,

36-42 et PBOD 30-37, 24-36). Nous avons essayé de montrer que certaines imper-
fections dépendent du fait que ces œuvres sont encore en chantier ou du moins
qu’elles sont tout fraîchement composées.

69 Comme on l’a vu, les mains qui ont écrit les poèmes, sans être mauvaises ou totale-
ment inexpertes, sont irrégulières, et ne laissent en tout cas pas l’impression d’appar-
tenir à des scribes professionnels.



©
 L

ib
ra

ir
ie

 D
ro

z 
S.

A
.

aussi le support70. Nous sommes en face d’une œuvre motivée par des
intentions religieuses. Issue d’un cercle s’adonnant en priorité aux élé-
gances raffinées de la poésie, elle serait tout autre. Certainement il ne
s’agit pas d’un manuscrit destiné à circuler dans le commerce libraire. Il
semble plutôt avoir eu une fonction plus immédiate d’étude et d’édifica-
tion, ou encore de prière et de méditation (l’une n’empêche pas l’autre),
dans le cadre d’un petit groupe. Les producteurs du cahier s’identifient
sans doute avec ses premiers destinataires. Projeté selon une intention
précise, le cahier inclut en tout cas, après un texte connu (le Pasteur), des
compositions apparemment nouvelles. Il a été rassemblé par plusieurs
personnes «en collaboration étroite», comme l’écrit le professeur Kas-
ser71. La correspondance entre l’«âge» des mains et les caractéristiques
des textes qu’elles ont écrits est frappante: on est tenté de voir dans les
scribes «aînés» (A, B, D), tout spécialement dans D, les promoteurs d’un
projet auquel ils ont associé, sous leur conduite, des jeunes, peut-être des
novices (C, E, F). Les scribes D, E et F pourraient être les auteurs des
textes qu’ils se sont chargés d’écrire, même si l’on peut encore envisager
qu’ils notent sous dictée ou qu’ils transcrivent des compositions d’un
autre membre de leur cercle (ou de plusieurs). Ce scénario admis, si la
Vision de Dorothéos et le poème Adresse à Abraham peuvent être anté-
rieurs, les autres poèmes du Codex et son programme global seraient
contemporains du cahier. Leur datation trouverait ainsi un bon point
d’appui dans celle, plus assurée, du produit matériel et des écritures.
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